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tors à élever leur oaiur à Dieu avec Nous, à mettre leur con-
fiance en Lui et à Lui demander, en s'appliquant assidûment à
la sainte prière, le secours qui est nécessaire dans de si grandes
-irconstances.

Notre affection et Notre sollicitude pour l'Angleterre ont pour
exemples celles de Nos prédécesseurs et surtout de Grégoire le
Grand.

Les services qu'il a rendus à' la religion et à l'humanité en
général, etspécialement à la'nation anglaise, sont dignes des
plus grands éloges. Béservé par l'appel de Dieu à un devoir
-encore plus élevé, il ne put entreprendre lui-même l'ouvre
-apostolique « de convertir les Anglo-Saxons comme il s'était pro-
posé de le faire, tandis qu'il était encore moine, mais son esprit
demeura appliqué à ce projet s. (Jean Diacre, vie de saint Gré.
goire le Grand). Il s'attacha avec une ardeur et une constance
,admirables à accomplir cette tâche. En effet, parmi la famille
monastique que, dans sa propre maison, il avait formée à l'étu-
-de de toutes les sciences et à une sainte vie, il choisit quelques
religieux qu'il envoya sous la conduite de saint Augustin en
Anglsterre, pour être les messagers de la grâce, de la sagesse et
de la civilisation, près de ceux qui étaient encore ensevelis dans
une malheureuse superstition. Et comme il ne comptait sur
aucun secours humain, son espérance s'accroissait avec les
difficultés jusqu'à ce qu'enfin il vit son ouvre pleinement cou-
ronnée de succès.

L'i-même écrivait à ce sujet avec l'accent d'une joie triomn-
phante, en réponse à saint Augustin qui lui avait envoyé par
lettre la nouvelle de l'heureux résultat : « Gloire à Dieu dans le
-ciel et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Gloire
soit au Christ dont la mort nous donne la vie, dont la faiblesse
-ious-rend forts, pour l'amour duquel nous cherchons en Breta-
gne des frères que nous ne connaissions pas et par la grâce du-
-quel nous avons trouvé ceux que nous cherchions sans les con-
naître. Qui pourrait dire-quelle joie a rempli les caëurs de tous
lés fidèles qui sont ici lorsqu'ils ont appris que la race anglaise,
par l'effet de la grâce du Dieu tout-puissant et par les travaux
de votre Fraternité, a été éclairée de la lumière de notresainte
'foi, les ténèbres de l'erreur ayant été dissipées, et que déjà, en
pleine liberté d'esprit, elle foule aux pieds les idoles auxquelles
-elle était auparavaut soumise par une crainte insensée. .

Et, félicitant Ethelbert, roi de Kent, et Berthe son épouse,
,dans une lettre pleine de bienveillance, de ce qu'ils avaient imité


